CitôtENS  Juges  et  Juhés^ 

îiÔÈS  dé  Farrestatiori  de  Rofcert  Lindet,  eti  prairial 
fin  3,  nous  n’avidns  point  de  constitution.  Deux  parti* 
Combattaient  ; Fun  terrassait  Fautre  , et  ne  connais-^ 
fiait  qué  là  loi  du  pins  fort.  En  attendant  une  cons- 
titution line  anarcbie  succédait  â Une  autre  anar-  ^ 
chie  ; il  n^exîstaît  plus  dé  formes  conservatrices  de 
ïa  sûreté  des  personnes*  Mille  citoyens  honnête» 
s’empressèrent  de  fairé  à Robert  Lindet  Un  renipart 
de  leurs  témoignages  multipliés  , contre  les  attaques 
de  la  calomnie  et  les  efforts  de  la  malveillance.  II 
existe  aujourd’hui  une  constitution  ; chacun  attend 
l’elFet  de  la  garantie  qu’elle  pforhét  à l’innocence 
opprimée»  J’attendrais  comme  eux  dans  le  silence  ^ 
citoyens  juges  et  jurés  ; je  sais  que  vous  êtes  pré- 
munis contre  les  dangers  de  là  prévention  , contr® 
les  artifices  de  la  calomnie  , contre  la  fureur  des 
partis  , contre  la  soif  des  vengeances,  contre  le  jeu 
perfide  de  toutes  les  intrigues  et  de  foutes  les  passions 
accoutumées  à égorger  leurs  victimes  sur  l’autel 
même  dé  la  justice.  Vous  ne  ressemblez  point  à ce» 
juges,  à ces  commissaires  révolutionnaires  nommé» 
par  le  parti  vainqueur  pour  égorger  le  parti  vainoîS  ^ 
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habitués  à souiller  indistinctement  le  ^aive  de  la 
justice  du  sang  des  hommes  probes  de  toutes  les 
opinions , çt  à couvrir  de  son  égide  les  brigands  qui 
ont  déshonoré  tous  lès  partis.  Vous  étés  choisis  par 
le  peuple  hors  de  toutes  les  factions  , pour  juger 
toutes  les  factions  5 vous  prononcerez  les  oracles  de 
la  justice , et  non  ceux  de  la  haine  et  dé  la  ven-^ 
geance. 

Mais  je  sais  aussi  quels  sont  lès  eniportèmens  ,^le^ 
excès  , lès  rusés , les  intrigues  des  agens  sangùinairesi 
qui  ont  révolutionné  la  France  jùsqu^à  ce  jour  ; je 
sais  quel  parti  les  ennèmié  de  Robert  Lindet  tireront 
de  son  absence  5 je  ne  sais  s’il  a suècombé  sous  lé 
poids  des  maux  que  ses  ennemis  lui  ont  fait  5 je 
ne  sais  s’il  traîne  encore  dés  jours  douloufeux  dans 
une  retraite  ignorée  , où  il  n’ait  pu  apprendre  qu’un 
tribunal  national  et  Constitutionnel  doit  le  juger  ^ je 
ne  sais  si  désespéré  des  malheurs  dé  la  patrie  , et 
indigné  dè  l’injustice  de  ses  persécuteurs  ^ il  a résolu 
de  n’opposer  à la  calomnie  que  le  témoignage  de  sa 
consciénce  , qui  lui  dit  ; Je  n’ai  mérité  ni  la  mort, 
ni  le  pardon.  Je  ne  sais  si  au  moment  où  cette 
longüe  procédure  touchera  à son  terme , ses  forces 
épuiséèsiui  permettront  de  sé  présenter  devant  votre 
îtibiinal.  Dans  cette  incertitude  , je  vais  vous  parler 
de  lui.  Les  formes  judiciaires  vous  paraissent  peut- 
être  ne  pas  admettre  ce  genre  dè  défense  5 mais  les 
formés  judiciaires  , dans  les  temps  de  convulsions 
politiqués  , né  sont  pas  toujours  un  moyen  certain, 
ni  un  iiio3ren  possible  ^ ni  le  seul  môyen  d^ arriver  à 
ia  vérité  ; et  vous  voulèz  y parvenir. 

Comme  l’écume  de  ces  animaux  furieux  qui  com- 
munique à tous  ceux  qu’elle  atteint  le  besoin  cruel 
de  tout  dévorer^  le  Sang  dé  Louis  XVI  avait  jeté 
dans  l’ame  dé  presque  tous  lés  révolutionnaires  le 
germe  d’une  rage  destructive  dont  lès  accès  redoublés 
«.emblent  ne  devoir  cesser  que  par  la  consomption 
entière  de  la  génération  actuelle.  Au  milieu  d’un 
immense  tourbillon  d’agens  de  destruction  qui  se  sont 
sucséjsitvnient  détruite  eux-niémes  , on  a distingué 
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quelques  îiomtnés  sages  , péniblement,  occupés  a 
conserver  ce  que  la  fiireur  révolutionuaiie  nWait 
pas  encore  détruit  I ou  à relever  ce  qu^elle  avait 
déjà  renversé.  LorsquMn  de  ces  génies  tutélaires 
est  proscrit , ori  peut  dire  : La  patrie  est  donc  encore 
menacée  de  quelques  nouvelles  éruptions  du  volcan 
de  la  révolution  ! Eh  î qui  désormais  s^opposèra  aiix 
dévastations  de  sa  lave , s’il  doit  être  précipité  dans  le 
gouffre  par  ceux-là  même  qu’il  en  aura  arrachés. 

R.  L.  accusé  devant  votre  trihunal  , est  un  de  ceS 
hommes  qui  sè  sont  opposés  aux  malheurs  et  aux 
crimes  qui  ont  inondé  la  France.  Il  osa  niettrè  ün, 
frein  aux  fureurs  de  la  révolution;  et  aujourd’hui 
que  son  cours  est  plus  calme,  ori  essaie  de  l’enseVelif 
sous  ses  derniers  flots. 

Il  viendra  bientôt  liii  temps  GÛ  Ton  pourra  saris 
risque  d’exciter  de  nouvelles  haines^  rëproclier  à tous 
les  parfis  leurs  excès  et  leurs  folies.  Ge  n’est  pas 
sans  peirie  que  je  rappelle  aujourd’hui  de  tristes 
souvenirs.  Je  parlerai  sans  haine  , sans  désir  de  ven- 
geance, sans  prévention  en  faveur  d’aucun  parti,  jç 
crois  qu’ils  ont  tous  contribué  aux  malheurs  de  la 
patrie.  Je  respecterai  les  malKeürs  des  accusés  , et 
je  parlerai  avec  ménagenierit,  des  passions  de  ceux 
qui  les  poursuivent.  Je  mè  condamnerais  au  silence, 
si  je  ne  voyais  un  homme  de  bien  eh  danger  , et  si 
je  h’étâis  persuadé  qù’il  est  cité  devant  des  juges  , èt 
’îîon  devant  des  bourreaux. 

Lorsque  les  ministres  de  là  terrèur  las  de  réparidre 
dii  sang,  remirent  le  sceptre  de  la  toute  puissance 
entre  les  mains  dè  ceux  qui  le  réGlarnaient  au  noiii 
de  la  justice  et  de  i’hiirnariité  , o.n  était  loin  de  pré- 
voir les  calamités  qtie  préparaient  encore  l’igno- 
rance , l’hypocrisie  et  la  perfidie.  L’aveugle  vèn-:^ 
geance  régna  après  la  terreur  , et  sous  ces  règnes  af- 
freux la  famine  , la  bafiquèroute  , les  assassinats,  les 
brigandages  désolèrent  la  république  naissante.  R.  L. 
échappé  aux  proscriptions  de  la  prèrfjière  tyrannie  fut 
Tictiriie  delà  seconde.  On  le  persécute  encore.’ 

' Si  UR  citoyen  peut  être  puni  pour  ne  pas  proies 
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ser  les  opinions  dominantes  , B..  L.  a été  punis- 
sable à toutes  les  époques  de  la  révolution  ; il  a cri- 
tiqué tous  les  faux  systèmes  qui  se  sont  succédés.^ 
il  a été  punissable  par  tous  les  partis  , car  il  a con- 
damné les  crimes  de  toutes  les  factions.  Si  quelque 
association  a eu  le  droit  de  dire  : Hars  notre  sein 
point  de  salut  5 il  doit  périr  5 car  il  était  seul  , il 
était  lui  , et  n’était  point  autre  chose  j il  n’appar- 
tenait ni  aux  clubs  monarchiens  , ni  aux  comités 
autrichiens  , ni  aux  jacobins  , lii  aux  Cordeliers  , 
ni  aux  feuillans , ni  aux  terroristes  , ni  aux  thermi- 
doriens , ni  aux  vendémiairistes  , ni  au  Panthéon  , 
ni  à ÎSoailles,  ni  à Clichy  , il  ne  connaissait  que  la 
patrie.  Chaque  parti  a pu  dire  : Il  n’est  pas  ave» 
nous  , donc  il  est  contre  nous  ; avec  de  tels  princi- 
pes on  se  fait  des  ennemis  de  tous  les  partis  ; mais 
on  ne  partage  pas  leurs  crimes.  Le  législateur  d’A- 
thènes voulait  que  chaque  citoyen  embrassât  un  parti 
dans  les  dissentions  civiles  5 une  funeste  expérience 
nous  a démontré  que  dans  nos  dissentions  le  seul 
parti  qui  convenait  à l’homme  de  bien  était  de  les 
condamner  tous. 

Il  ne  s’agit  pas  d’examiner  si  toutes  les  opinions 
politiques  de  R.  L.  étaient  exactes  , elles  reposaient 
sur  des  bases  honnêtes.  Il  voulait  un  gouvernement 
fondé  sur  la  probité  , le  désintéressement  , l’intelli- 
gence , la  justice  et  le  travail  des  gouvèrnans  , 
sur  l’invariabilité,  des  principes  et  des  lois  : si  c’est 
une  chimère  c©  n’est  pas  un  crime  , il  croyait  que 
toutes  les  querelles  politiques  devaient  se  terminer 
par  la  discussion  , que  la  diversité  des  opinions  ne 
devait  pas  être  l’occasion  de  courir  aux  armes  , ou 
de  dresser  des  échafauds  ; il  croyait  moins  impor- 
tant de  régler  la  forme  d’un  gouvernement,  que  d’en- 
chaîner le  gouvernement  par  les  lois  et  par  les  mœurs  ; 
îl  croyait  que  quelques  fussent  les  délire»  et  les 
erreurs  d’un  gouvernement  , tout  bon  citoyen  de- 
vait employer  ses  veilles  et  ses  travaux  pour  prévenir 
Une  subversion  générale  5 il  croyait  que  même  sous 
l’empire  de  la  tyrannie  les  hommes  vertueux  de- 
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valent  accepter  les  emplois  , pour  sauver  Tétât  e» 
péril  par  Timpéritie  des  tyrans  et  les  particuliers  en 
proie  à leurs  fureurs.  Si  ce  sont  là  des  erreurs  , elle» 
sont  honorables.  Il  a fait  ce  qu’il  a cru  que  d’autres 
pouvaient  et  devaient  faire.  X/’homme  qui  professe 
de  tels  principes  , est  l’ennemi  des  abus  de  toute 
espèce  de  gouvernement  ^ maïs  il  n’est  pas  conspi- 
rateur. 

Il  y eut  un  jour  funeste  dans  la  révolution, 
où  ce  fut  un  crime  pour  lui  d’avoir  été  vertueux.- 
Ses  ennemis  avaient  échoué  six  fois  en  essayant  de 
lui  imputer  des  crimes  : les  accusations  avaient  été 
rejettées  avec  indignation  5 on  ne  voulait  pas  même 
entendre  de^  réfutation.  Un  orateur  prenant  une 
route  nouvelle  lui  reproche  ses  vertus  ; il  termine 
un  discours  atroce  et  perfide  par  un  apostrophe  aux 
compagnons  de  ses  malheurs,  qu’il  rend  complices  de 
ses  vengeances.  Si  tous  les  collègues  de  R.  L.  eus^ 
sent  été  aussi  vertueux  ou  aussi  habiles  que  lui,  vous 
ne  seriez  pas  ici  ! ce  mot  profond  eut  l’effet  de  la 
foudre  l’arrestation  de  R.  L.  fut  décrétée.  On  avait- 
entendu  contre  lui  les  auteurs  des  malheurs  de  Lyon, 
d’Evreux  , de  Conches  , lui  seul  ne  put  obtenir  la 
parole.  Certes,  citoyens  juges  et  jurés  , la  vertu  ne 
court  pas  les  risques  d’essuyer  un  tel  outrage  a votre 
tribunal  5 il  y sera  réparé. 

Les  hommes  de  bien  consternés  reslèrent  quelque 
temps  muets  ; ils  se  demandaient  ensuite  si  le  fruit 
de  la  nouvelle  révolution  serait  de  nouvelles  pros- 
cripti»ns  arbitraires  j ils  attendaient  l’énumération 
des  crimes  du  nouveau  proscrit. 

Dans  le  temps  où  la  tribune  de  la  convention  na- 
tionale et  son  bulletin  étaient  le  réceptacle  de  tou- 
tes les  diffamations  , un  seul  représentant  du  peuple 
absent  et  en  mission  eut  le  courage  d’écrire  qu’il 
n’y  avait  pas  de  doute  que  R.  L.,  était  l’auteur  de 
la  famine  et  le  chef  du  mouvement  du  faubourg 
St.  Antoine  ; la  calomnie  honteuse  se  t«Lt. 

Alors  la  justice  et  la  reconnaissance  s’empres- 
fèrent  de  porter  des  témoignages  honorables  en  fa? 
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lîfAur  du  proscrit»  On  réussit  à les  repousser  ; 
enfin  quelques  hommes  généreux  parvinrent  à forcer 
les  barrières  , à faire  èntendrê  iâ  vérité,  Copelies 
et  Evreux  publièrent  qubl  avait  arraché  à i^écïia- 
faud  leurs  municipaux  et  leurs  administrateurs  ; ils 
furent  scandalisés  de  voir  parmi  ses  nouveaux  accu- 
Mteurs  le  bourreau  . de  leurs  concitoyens  qui,  du 
Temps  de  la  plus  effrayante  terreur  3 l’avait  déjà  mis 
en  péril , en  ^accusant  de  Ipi  dérober  ses  victimes, 
Lyon  fut  effrayée  d^pptendre  celui  qu’elle  regardait 
comme  l’auteur  de  ses  malheurs  ^ se  déchaîner  de 
nouveau  contre  celui  qu’il  avait  accusé  de  s’être 
dppôsé  seul  au:?c  piesures  violentes  arretées  contre 
pettp  nialîieurepse  cité  , dans  un  temps  où  un  tel 
reproche  pouvait  être  mn  arrêt  de  proscription, 
'Nantes  publia  que  lui  seul  avait  arraché  du  tribu- 
nal révolutionnaire  ses  94  victimes.  Tous  les  fonc« 
tionpaires'  publics  de  Caën  , proscrits  dans  Ips 
premiers  orages  de  la  révolution  3 attestèrent  qu’il  les 
avait  soustraits  à la  mort,  Bayeux  ',  Pacy  , Bernay , 
Pontd’Evèque  , Vernon  , les  Andél5'-s , le  dépar- 
tement de  l’Eure  et  celui  du  Calvados,  proclaniè- 
rent  la  sagesse  de  son  administration  et  le  cou- 
fage  avec  lequel  il  défendit  après  son  retour  à la  con- 
vention les  citoyens  dont  il  avait  protégé  le  pa^s^ 
pepdard  sa  PiisSion,  Le  faris  ,‘  'du  ‘ Havre  L d® 
St.-QUentiia  , d®  Sedan  , etc. , de  toutes  les  parties  de 
là  pépubHqUè  il  arrivait  de  semblables  tërubiguages, 
0n  publiait  le  courage  avec  lequel  il  avait  com- 
battu les  mesures  tyranniques  , le  trav|il  par  le- 
quel fl  avait  sutràQnfé  les  difficultés  et  les  obstacles 
pour  d’habillement  , l’équipement  , l’ar^i^ément  , lés 
frépspQris  militaires  , les  ' subsistances  des  armées 
et  dps  déparfemens , et  pour  rétablir  ou  protéger 
les  ijelaîipias  com^itercialés  dans  l’intérieur  et  à 
■l’étrahgêr/  On  p’ayait  rem^fl^é  lui  qu’un  ad- 
ïniiusttaleUr  s'a^e  , ffermé,'  éclairé^,  aussi  jaloux  de 
rendre  jtistîce  au:k  particuliers  que-  de  ménager  l’in- 
térêt publi'c^  pp'  se  rappeltait  que  lorsque  tout 
irembîàit  devant  ses  farouches  collègues  , lui  seu| 
etpib  kcc^ssibk  à tous  les  citoyens,  que  l’oppfioil 
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aue.l  cju41  fût  trouvait  en  lui  un  défenseur.  On  sa^ 
Vait  qi|e  s^s  ennemis  les  plus  acharnes  n^existaien^ 
que  parce  qu’il  avait  eu  la  générosité  de  s’exposer 
lui-iuême  en  refqsant  de  les  faire  arrêter  dans  an 
temps  où  leur  perte  eut  été  inévitable.  Ses  ennemis 
eux-mêmes  publiaient  la  protection  qu’il  avait  ac- 
pordée  à leurs  familles.  Sa  réputation  de  probité 
était  intacte  , et  l’austérité  de  ses  mœurs  était  ayi- 
dessus  des  soupçons.  On  se  souvenait  encore  du  dis- 
pours  énergiqùe  qu’il  osa  prononcer  dans  la  séanc© 
du  19  pluviôse  , an  2.  Ou  comparait  ce  qu’il  avait 
fait  pour  éteindre  Ips  torches  de  la  guerre  civile  dans 
jes  déparlemens’ de  la  ci-devant  Normandie  et  de  la 
çi-deVant  Bretagne  , ayec  les  horreurs  exercées  dans 
d’autres  départemens  qui  n’avaient  éprouvé  aucune 
commotion.  Ses  ennemis  irrités  insultaient  les  pé- 
titionnaires  ^ calomniaient  les  communes  et^  les  de- 
partemens  , et  eippêchaient  qu’il  fut  jugé  ou. 

hiis  en  liberté.  . j n/r-j* 

Les  assassinats  commis  dans  les  prisons  du  Midi 
faisaient  alors  grand  bruit  j on  faisait  a Paris  des 
proclamations  portant  défenses  d’attenter  à la  vie, 
des  détenus.  Ils  ne  furent  pas  égorgés.  R.  L, 
faillit  suecomber  à un  autre  danger  il  fut  subi- 
tement attaqué  des  plus  violentes  doulçurs  d en- 
trailles 5 il  resta  long-te.mp.s  sans  secours.  Ifendant 
cette  horrible  et  cruelle  maladie  il  n’eut  d’autre 
inlirmerie  que  le  guichet  / où  7 ou  d.  guichetiers 
étaient  rassemblés  le  jour  et  la  nuit  5 et  le  bruit 
continuel  des  verroux  et  des  serrures  ne  permet- 
tait pas  au  sommeil  d’approchçr  de  son  grabat. 
Lorsqu’il  s’est  plaint  de  ée  traitement  barbare ori^ 
s’est  contenté  de  répondrç  dérisoirement  qu’il  n’avait 
pas  eu  le  moyen  de  s’en  progiirer.  un,  autre.  Il  ob- 
tint enfin  la  liberté.  5 mais  il  sortit  des  prisons  con- 
damné traîner  des  jours  douloureux  j et  depuis^ 
cette  funeste  époque  , il  n’a  cessé  d etre  tourmente 
par  le  poison  destructeur  qui  le  mine.  On  1 enve- 
loppa dans  l’infamie  d’une  amnistie  et  dans  les 
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ïiens  inexpIioaUes  d’une  interdiction  en  globe  ffui 
^ent  d elre  prorogée,  Malheureux  de  n’avoir  m, 
4H3urï!i  matière  a une  aGC4satiqa  , il  est  réputé  cqu- 
pable  ^ans  pouvoir  se  faire  juger  , et  tef  est  son 
sor  , Cl  oyens  juges  et  jurés  , que  Iprs  même  qu« 
vous  1 acquitterez  vous  ne  pourrez  la  réinté^a^ 
dans  les  droits  de  citoyen.  * 6 ^ 

La  convention  nationale  avait  décrété  qu'il  lui 
serait  fMt  un  rapport  sur  les  motifs  de  l'arrestation 
de  ±1,  L,  Le  rapporteur  avait  déclaré  qu'il  n'étàit 
arrive  que  ^ des  témoignages  honorabjes  sqr  son 
comp  e , qu  il  n existait  aucune  dénonciation  contre 
lui,  Cependant  cet  homme  que  la  calomnie  semblait 
respecler  est  resté  victinie  de  la  haine  de  quelques 
declamateurs  qui  avaient  usurpé  le  droit  d'inmrier 
impunément  sans  preuves.  •/ 

Ce  n’est  pas  sans  motif,  citoyens  juges  et  jurés, 
que  je  vous  entretiens  de  la  première  perséLtion 
suptee  contre  B.,  L.  La  seconde  n’est  qu’une  re- 
prise de  la  première  , vous  reconnaîtrez  aisément 
les  memes  prétextes  , les  mêmes  haines  , les  mêmes 
moyens  , et  par  conséquent  la  même  injustice. 

Ltans  les  révolutions  , tantôt  la  haine  vouée  au* 
individus  fait  haïr  les  choses  , quelquefois  la  haine 
des  choses  fkit  haïr  les  individus,  R.  L.  ne  fournit 
aucun  trait  propre  à rendre  odieux  le  gouverne- 
ment détruit  , mats  on  voulut  tourner  contre  lui 
1 indignation  excitee  contre  ce  gouvernement.  Je  ne 
vous  parlerai  pas  du  nombre  de  ses  ennemis  , vous 

Inn!*"  - i'  "'eussiez  VU  quel  ascen'- 

dant  obtiennent  quelques  esprits  turbulens  dans  les 
grandes  assemblées  dans  des  œomens  de  fermen- 
tation. Je  ne  vous  parlerai  pas  de  leur  moralité', 
puissent-ils  se  rendre  utiles  à la  patrie  et  faire  ou- 
fclier  leurs  injustes  fureprs  î 

après  therniidor  n’eut  pas  une  entière 
confiance  dans  la  sagesse , et  la  justice  des  nouveau* 
gouvernails  , il  continua  de  s’isoler  comme  avant 
hermidor.  Lorsqu  on  attaqua  l’ancien  gouvernement 
U rendit  compte  de  la  part  qu'ij  avait  pris  à 


Tâtîministration  ^ el-  justifia  qu^il  était  ëtfâhget*  a.üf 
opérations  désastreuses  qui  avaient  consterné  lii» 
ï'rance.  - 

Si  c^est  une  imprudence  d’entreprendre  sa  jus- 
tification devant  des  hommes  exaspérés  par  de  gran- 
des passions  , "si  c’est  une  folie  de  vouloir  être  jugé 
par  des  hommes  qui , dans  l’ivresse  de  la  puissance  ^ 
consentent  à vous  oublier  , ou  qui  ne  vous  ont 
pas  encore  inscrits  sur  la  liste  des  proscrits  , 
H*  L.  eut  cette  imprudence  5 il  fit  cette  folie.  On 
lui  pardonnait  difîicilement  son  rapport  du  4®* 
jour  complémentaire  5 son  discours  du  l«^.  ger- 
minal excita  les  haines  ; ce  jour  sa  perte  fut  juré» 
par  les  auteurs  des  placards  sanguinaires  qui  insul- 
taient la  convention  nationale  , par  quelques  re- 
présentans  qui  oublièrent  la  gravité  de  leurs  fonc- 
tions 5 et  depuis  elle  fut  arrêtée  dans  les  trop  cé- 
lébrés orgies  où  au  milieu  de  la  débauche  on 
réglait  avec  de  vils  étrangers  les  destinées  de  la 
France.  Mais  cette  folie  , cette  imprudence  pem-i 
vent  être  considérées  comme  un  acte  de  courage  , 
quand  un  homme  qui  a eu  part  à l’administration 
publique  entreprend  de  jalonner  les  limites  de  la 
tyrannie  détruite  , et  de  celle  qu’il  craint  de  voir 
s’élever  sur  ses  ruines. 

La  perte  de  R.  L.  était  résolue  5 il  avait  été 
membre  du  comité  de  salut  public  , il  s’était  mon- 
tré en  pacificateur  dans  cette  grande  insurrection 
qui  avait  éclaté  dans  la  ci  - devant  Bretagne  et  la 
ci-devant  Normandie  , dont  les  ramifications  s’é- 
tendaient du  Nord  au  Midi  de  la  Lrance  5 il  avait 
réuni  et  dirigé  contre  nos  ennemis  ces  forces  , 
prêtes  à se  combattre  et  à se  détruire  , animées  par 
les  mêmes  principes  de  liberté  et  d’indépendance  | 
mais  divisées  d’opinions  5 tandis  que  les  ennemis 
de  la  république  maîtres  de  Condé  pressaient  Valen- 
ciennes , gagnaient  des  batailles  contre  nos  armées 
éparses  , marchandaient  nos  flottes , et  prenaient 
Toulon. 

•Gela  sujffisail  pour  appeller  les  vengeances  5 maiir 
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il  éfaît  difficile  de  travestir  en  ëtîmes  les  ôdcs 
sa  îiiissioii  ^ de  son  administration  qo^'on  était  ac- 
coutumé à rega'rder  comme  des  niodèles  de  sagessé  f 
de  prudence  et  d’Kùmanité.  Ses  ennemis  eurent 
bientôt  un  moyen  d^abréger  les  formes. 

Arriva  Tépoque  sanglante  de  prairial  an  3.  R.  L, 
ne  fut  point  nommé  parmi  ceux  que  l’assemblée 
délibérant  dans  le  tumulte  des  atmes  appellail 
à former  de  nouveaux  comités  ; si  son  nom  eût 
été  proféré  , sa  mort  était  Certaine.  Pendant  cette 
horrible  scène  dont  les  conducteurs  calculaient  tran- 
quillement et  à l’écart  tous  les  progrès  , R. 
déplorait  en  silence  les  malheurs  qui  menaçaient  la 
patrie  5 cependant  dans  cette  nuit  affreuse  on  vou-^ 
lut  Penvelopper  dans  le  nombre  des  victimes  des- 
tinées à être  massacrées  5 mais  ce  jour  là  le  crime 
fut  encore  impuissant  contre  la  vertu.  Les  jours 
suivans  des  bruits  injurieux  furent  répandus  avec 
affectation  , l’un  racontait  que  c’était  chez  R.  L. 
^ue  se  tenaient  les  comités  de  révolte  et  de  sédi^ 
^tion , un  autre  lui  faisait  un  crime  de  ne  pas  assister 
au  comité  dont  il  était  membre  ; celui-ci  d’y  avoir 
assisté  sans  prendre  pârt  à la  délibération  ^ celui- 
là  publiait  qu’il  était  retiré  au  faubourg  St. -An- 
toine et  qu’il  présidait  une  assemblée  de  rebelles  , 
et  le  voyait  assis  à la  convention.  Les  auteurs  de 
ces  bruits  absurdes  c’onfondus  un  jour  recomman- 
caient  les  mêmes  impostures  le  lendemain  , ou  al- 
laient les  répéter  dans  un  autre  lieu  ; on  disposait 
par  ces  manœuvres  l’assemblée  à sacrifier  par  las- 
situde un  de  ses  membres  les  plus  estimables. 

Dans  la  lutte  des  factions  , celle  qui  triomphe 
met  rarement  de  l’importance  à colorer  ses  excès  ^ 
elle  croit  tout  justifié  par  le  besoin  qu’elle  a eu  de 
vaincre*  R*  L.  après  son  arrestation  n’eut  plus  de 
dénonciateurs  , il  n’eut  point  à répondre  à des 
griefs  articulés  contre  lui  , il  se  réduisit  à dé^ 
iruire  les  préventions  qu’on  répandait  sourdement. 

Son  crime  capital  était  d’avoir  été  membre  du 
«omit©  de  s&lut  public*  Théramên©  aussi  était  dw 
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nombre  des  trente  tyrans  que  Lysandre  établit  dans 
Athènes  , et  Thérainène  mérita  d'hêtre  défendu  pait 
So.crate.  11.  L,  était  membre  du  eombé'  de  salut 
public  J Uiaiü  ^ combien  de  périls  n’y  fut-il  pas. 
exposé  , parce  qu’il  cojitrariaît  les  mesures  terri- 
bles et  sanguinaires  qui  étaient  adoptées?  Il  n’é- 
chappa à l’accusation  plusieurs  fois  préparée  con- 
tre lui,  il  ne  trouva  son  salut  que  parce  qu’il  était 
chargé  de  travaux  immenses  et  rebutans  qu’au- 
cun de  ses  collègues  ne  voulait  et  ne  pouvait 
prendre  sur  son  compte.  Il  resta  dans  ce  comité, 
dont  il  improuvait  les  principes  , parce  que  quel- 
ques fussent  ses  principes  il  fallait  pourvoir  aux 
besoins  des  armées  et  des  départemeus.  Et  par 
ce  qui  s’est  passé  depuis  sa  sortie  du  cohiité , on 
a pu  juger  de  l’ utilité  de  ses  travaux  dans  la 
partie  d’administration  dans  laquelle  il  s’était  con- 
centré- Il  était  meqibre  du  comité  de  salut  public  5 
après  avoir  donné  sa  démission  , il  y reprit  sa  place  , 
parce  qu’il  n’avait  pas  d’autre  moyen  de  veiller  au 
salut  des  citoyens  des  départeiuens  qu’il  avait  pa- 
cifiés. Sa  retraite  eût  été  l’époque  de  la  création  d’une 
commission  qui  eût  abreuvé  ces  dépar-teinens  du. 
sang  qu’il  empêcha  de  répandre. 

Oii  déclamait  avec  violence  contre  l’approvi- 
sionnement de  la  république  par  le  moyen  du  ma- 
ximum et  des  réquisitions.  R.  L.  répondait  ; Je 
n’ai  ni  con  eillé  ni  approuvé  ces  mesures  adop- 
tées pendant  mon  absence.  J’ai  employé  les  moyens 
que  la  loi  donnait  et  peut-être  les  seuls  qu’elle 
put  alors  donner.  Avec  ces  moyens  j’ai  eiypêché 
la  ruine  de  l’état.  Depuis  qu’on  les  eut  condam- 
nés , on  ne  cessa  de  *Ies  employer  et  on  accéléra 
la  confusion  généri^ie. 

A ceux  qui  croyaient  que  sans  ses  soins  le  gou- 
vernement des  comités  eût  été  plus  aisément  et 
plutôt  détruit  , il  répondait  : Avez-vous  donc  ou- 
blié par  quels  étranges  moyens  le  gouvernement 
allait  pourvoir  à ses  embarras  ? L’armée  révolu-  " 
lionnaire  n’était-elje  pas  déjà  organisée  ? Elle  atte.ii- 
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dait  îe^  ordres  5 et  j’ai  seul  préservé  îa  France  de 
cette  administration  militaire. 

Quant  à la  probité  observée  dans  les  adrainis-r 
iions  qu’il  inspectait  , il  disait  : Accordez  aux  agens 
î’èxarnen  , et  la  publicité  de  leurs  compte^  qu’ils 
jéçlamont  5 ce  ii’est  pas  eux  qui  redoutent  la  com^ 
paraison  avec  les  comptes  subséquens. 

L’école  du  malbeur  forme  à la  vertu  les  bora^^ 
mes  heureusement  nés  , elle  ne  forme  les  médians 
qu’à  l’hypocrisie  êt  à la  vengeance.  Les  représen- 
îans  du  peuple  persécuté!  à la  suite  du  3l  mai  , jurè- 
rent au  moment  de  leur  rappel  d’élever  un  autel  à 
la  concorde  ; mais  bientôt  une  foule  de  prétendues 
victimes  jure  d’exterminer  auparavant  tous  les'  Grac- 
chus  , et  forme'  de  nouvelles  listes  de  proscriptions. 
On  aigrissait  les  membrés  dé  la  convention  natio- 
nale par  lé  souvenir  de  leurs  malheurs.  Ils  ne  pou- 
vaient les  imputer  à 1\.  L.  ; il  était  en  mission  , il 
n’avait  pas  eu  de  part  aux  décrets  qui  envoyaient 
les  uns  en  arrestation  , les  autres  au  tribunal  ré- 
volutionnaire et  qui  meJtaieiit  les  autres  hors 
la  loi  5 mais  pour  pacifier  les  départémens  insur- 
gés il  avait  été  obligé  de  parler  du  3l  mai  et, 
des  réfugiés  dans  le  Calvados  ; on  voulait  que  ce. 
fût  un  crime. 

On  n’accusa  pas  R,  L,  d’avoir  contribué  à organiser 
le  3l  mai.  A la  suite  de  cet  évènement  il  crut 
qu’il  fallait  éviter  les  horreurs  d’ une  guerre  civile? 
a sa  présence  , à ses  invitations  , les  citoyens  prêts 
à s’entregorger  se  désarmèrent,  Lorsqu’on  publiait  les 
attaques,  les  victoires  et  les  conquêtes  des  insur- 
gés, il  s’avança  parmi  eux,  et  il  n’y  eut  ni  vain- 
queurs ni  vaincus  5 il  n’y  ‘eut  que  des  frères. 
Quelque  dût  être  à l’avenir  l’issue  de  la  révolu- 
tion qui  s’était  opérée  , sans  examiner  si  les  pres- 
cripteurs ou  les  proscrits  avaient  plus  de  droit  à 
2a  confiance  nationale  , il  ne  vit  que  des  Lrancais 
armés  contre  des  français  , que  le  désespoir,  pou- 
vait réduire  à de  grandes  extrémités  5 d’un  côté 
des /éjpublicaiiis  (enthousiastes  qui  pouvaient  deve-^ 
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nîî-  féroces  d^ln  autre  côté  des  républicains  plue 
modérés  se  contiant  sans  garantie  à un  chef  qui 
regardait  comrne  chiiiiérique  le  piojet  d^établir  une 
république  , et  qui  pouvait  êire  tenté  de  se  jetter 
dans  les  bras  de  Tétranger  5 de  toutes  parts  il  voyait 
les  frontières  envahies  , il  crut  que  dans  de  tel- 
les circonstances  le  syncrétisme  , hajourneiiient  des 
dissentions  intestines  ^ la  réunion  de  tous  les 
partis  contre  l’ennemi  commun  pouvaient  seuls  sau- 
ver la  hrancCb  Malheur  à qui  lui  en  fait  un  crime  , 
il  ne  mérite'  pas  d’être  Français. 

Le;  sort  des  grandes  insurrections  dépend  de  leur 
dernier  résultat  5 tant  que  la  république  subsis- 
tera , les  journées  du  14  juillet  et  du  10  août 
seront  mentionnées  honorablement  5 si  le  trône  se 
relève  jamais  , on  ne  parlera  qu’avec  exécration 
des  massacres  de  ces  journées.  A la  suite  du  3l  mai 
des  hommes  féroces  et  soupçonneux  s’emparèrent 
de  la  puissance  ^ et  ne  surent  qu’effrayer  et  dé- 
truire 5 ce  jour  est  compté  parmi  les  jours  funestes. 
Mais  ceux  qui  crurent  qu’il  fallait  empêcher  qu’il 
ne  devint  le  si-  nal  du  carnage  dans  toute  la  Franco 
sont-ils  donc  coupables  ? Faut-il  exterminer  aussi 
tous  ceux  qui  ont  pensé  qu’il  fallait  appaiser  les 
vengeances  que  pouvait  faire  renaître  la  journée  dii 
l3  vendémiaire  ? 

Il  n’appartient  qu’aux  amis  du  trouble  et  du 
désordre  de  peindre  sous  les  couleurs  les  plus  hi- 
deuses les  évèjiemens  des  révolutions.  Les  écri- 
vains et  les  orateurs  qui  prostituent  leurs  talens  â 
faire  d’affreuses  caricatures  sont  les  ageas  ou  les 
instrumeiis  des  factions.  L’expérience  , citoyens 
juges  et  jurés , vous  apprend  à estimer  les  hom- 
mes sages  et  vertueux  qui  cherchent  à couvrir 
d’un  voile  religieux  les  evènemens  irrémédiables 
et  affligeans  dont  le  souvenir  ne  peut  qu’exaspérer  les 
passions.  Ceux-là  sont  les  amis  de  l’humanité  qui 
conseillent  l’oubli  des  fureurs  dont  la  recherche 
doit  provoquer  des  vengeances.  Si  on  eût  mis  plus 
de  prudence  à réprimer  et  à réparer  les  excès 
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teiTorisme  , et  moins  d^acîiarnement  à les  peindra 

ou  à les  exagérer  , nous  n’aurions  pas  à gémir  sur 
les  horreurs  de  la  réaction.  Si  les  Furies  u’a^Ciient 
pas  prête  leurs  pinceaux  aux  orateurs  qui  tant  de 
fois  retracèrent  des  massacres  justement  détestés  , 
nous  w’aurions  pas  à déplorer  les  assassinats 
Marseille,  de  Lyon  , etc.  5 on  n’aurait  pas  été  réduit 
i convrir  tant  de  forfaits  du  voile  d’une  honteusé 
et  tard' '70  amnistie, 

Lorsque  les  oards  étaient  en  fermentation  , lors-^ 
qu’ils  ne  songeaient  qu’à  renverser  et  à détruire  , 
lorsqu’ils  ne  voyaient  que  des  crimes  dans  ce  qu’ils 
n’avaient  pas  fait , et  des  criminels  dans  ceux  qui 
n’étaient  pas  leurs  amis  , ces  vérités  ne  pouvaient 
être  senties  5 elles  vous  frappent  par  leur  évidence  , 
citoyens  uges  et  jurés  , que  le  peuple  a choisis 
hors  la  sphère  des  factions.  C'est  à vous  de  juger 
avec  impartialité  R.  L.  pacifiant  les  départcmens 
de  la  ci-devant  Normandie  sans  elfusion  de  sang, 
empoitant  les  regrets  et  l’estime  des  insurgés  mê- 
mes , continuant  après,  son  retour  à la  convention  à 
les  défendre  au  péril  de  sa  vie  , et  trouvant  ensuite 
dans  ses  malheurs  (les  défenseurs  courageux  dans 
tous  ceux  que  la  différence  des  opinions  faisait  re- 
garder comme  ses  ennemis.  Ces  généreux  hahitans 
ont  jugé  qu’il  était  sage  lorsqu’il  leur  persuada  de 
déposer  les  armes  qu’ils  allaient  tirer  contre  leurs 
frères  , de  laisser  terminer  par  la  discussion  les 
querelles  intestines  , d’employer  leur  courage  pour 
une  cause  plus  légitime  , et  d’envoyer  leurs  nom- 
breux bataillons  sur  les  frontières  envahies  par  l’en- 
nemi ; ils  ont  été  les  témoins  et  les  juges  de  sa 
probité  , de  son  désintéressement  , (le  sa  décence  , 
de  sa  franchise»  et  de  sa  loyauté.  Vous  ratifierez  un 
jugement  si  solemnel  , si  public  9 rendu  dans  des 
circonstances  qui  attestent  autant  le  courage^  des 
défenseurs  que  l’innocence  de  l’accusé. 

Toutes  les  factions  ont  professé  le  respect  pour 
la  liberté  des  opinions  des  représentans  du  peuple 
M toujours  les  opinions  o.nt  été  la  base  des  perse- 


( i5) 

ëutions  5 on  a vSouveiit  supposé  des  opinions  à ceux 
qu’on  voulait  opprimer,  et  on  a dénaturé  celles  qu’ils 
avaient  émises.  La  haine  vouée  au  tribunal  révo-r 
lutionnaire  fut  considérée  comme  un  grand  moyen; 
de  perdre  tous  ceux  qu’on  pourrait  accuser  d’avoir 
concouru  à SQii  établissement.  On  iiisinaa  que  R.  L. 
en  était  l’auteur  et  l’iiiventeur.  L’établisseuient  d’un 
tribunal  extraordinaire  avait  été  provoqué  , il  avait 
été  décrété  sans  qu’il  y eut  aucune  part.  Le  comité 
de  législation  fut  chargé  de  présenter  un  projet  d’or- 
ganisation , plusieurs  projets  furent  préseiUés.  R.  L. , 
membre  alors  de  ce  comité  en  présenta  un  qui  ne 
ressemblait  en  rien  à ce  que  devint  en  uiie  le  tri- 
banal  révolutionnaire  , ni  aux  commissions  mili- 
taires qui  ont  fait  oublier  ce  tribunal.  Si  on  n’eût 
pas  étendu  les  attributions  de  ce  tribunal  , si  la 
convention  nationale  n’y  eût  envoyé  les,  prévenus 
qu’en  vertu  d’un  décret  rendu  sur  le  rapport  d’un 
comité  , si  chaque  jugement  lui  eût  été  soumis  , 
îa  convenlion  nationale  aurait  plutôt  encbainé  les 
fureurs  qui  firent  couler  tant  de  sang  , elle  n’au- 
rait pu  soùlfrir  l’idée  de  concourir  à tant  de 
massacres  , elle  n’aurait  pu  prétexter  son  ignorance. 
R.  L,  fut  étranger  aux  changemens  qui  survinrent 
dans  cet  établissement , comme  il  l’avait  été  aux  mou- 
vemeris  qui  l’avaient  préparé. 

La  voix  publique  fo»ça  les  ennemis  de  R.  L.  de 
lâcher  leur  proie  5,  mais  ils  conservèrent  l’espoir 
et  le  dessein  de  la  ressaisir  bientôt.  R.  L.  sorti 
des  cachots  , vécut  dans  la  solitude  ,-sans  ambition  , 
condamnant  également  toutes  les  faclions  5 il  était 
loin  d’imiter  ces  bonimes  nés  pour  le  malheur  de 
la  patrie  , qui  après  avoir  signalé  leurs  fureurs 
dans  le  parti  vaincu  , s’etForcent  de  les  faire  oii- 
blier  au  parti  victorieux  par  de  nouvelles  fureurs. 
Il  avait  été  nommé  au  corps  législatif,  il  ne  s’en 
croyait  pas  exclu  par  les  décrets  rendus  postérieu- 
ïenient  à celui  qui  l’avait  mis  en  liberté.  Il  vît  en 
silence  son  exclusion.  II  céda  aux  haines  et  aux 
passions  , il  s’exclut  lui-]iiéme  des  places  auxquelles 


bh  Faj^pelïâ.  Il  deiiiaïidâ  qu^on  Faccusât,  qu’ori  If» 
juf;eât5  il  prévoyait  les  suites  d’une  amnistie  cau- 
teleuse qui  l’aurait  déshonoré  quand  elle  eût  pu* 
avoir  Fefl'et  d’une  réconciliation  sincère.  Sans  es- 
poir d’obtenir  une  justificàtion  légale  , il  entreprit 
de  se  justifier  au  tribunal  de  i’opinioii  publique. 

Il  commit  alors  une  grande  faute  aux  yeux  de 
ses  ennemis  ; il  prouva  qu’il  était  irréprochable  5 
il  révéla  de  grands  abus  5 il  combattit  des  erreurs 
et  des  systèmes  accrédités  , il  dévoila  des  admi- 
nistrations protégées.  Il  en  commit  une  seconde  ^ 
il  crut  que  tout  citoyen  instruit  par  une  longue 
et  pénible  expérience  pouvait  ^ à la  faveur  du  ré- 
gime constitutionnel , émettre  librement  les  opi- 
nions qu’il  croyait  utiles  à son  pays  , et  pornbattre 
celles  qu’il  cro3rait  funestes.  Il  éprouva  le  danger 
de  lutter  contre  des  hommes  puissans  , plus  irri- 
tés de  rencontrer  des  contradictions  que  jaloux 
d’acquçrir  des  lumières.  Ils  attribuèrent  l’insuccès 
de  leurs  mesures  à celui  qui  les  avait  critiquées; 
Celui  qui  "avait  prévu  le  vice  de  leurs  opérations 
fut  accusé  de  les  avoir  fait  échouer.  Des  réflexions 
courageuses  , justifiées  depuis  par  les  évènemens^ 
émises  pour  garantir  le  gouvernement  des  erreurs 
dans  lesquelles  on  voulait  l’entraîner  , parurent  des 
preuves  évidentes  de  malveillance  et  dé  conspira- 
tion contre  le  gouvernement.  Dès  lors  on  voulut 
se  délivrer  d’un  censeur  importun  , dès  lors  il 
fut  désigné  au  nombre  des  conspirateurs.  Un  hom- 
me puissant , irrité  du  refus  de  R.  L.  d’accepter 
les  places  qui  lui  étaient  offertes  , lui  avait  fait  pres- 
sentir les  interprétations  qu’il  donnerait  un  jour  à 
ces  refus  dictés  par  la  prudence.  U]i  autre  lui  pré- 
dit son  arrestation  et  sa  déportation.  Quinze  jours 
avant  le  2i  floréal  , on  voulait  que  R.  L.  fut  arrêté. 
Cet  acte  de  violence  contre  un  homme  qui  ne 
l’avait  pas  mérité  ne  trouva  pas  d’exécuteurs  assez 
dociles.  Il  ne  resta  plus  que  la  ressource  de  l’im- 
pliquer dans  une  conjuration. 

Vous  n’ignorez  pas,  citoyens  juges  et  juiés  , 


eombien  depuis  les  conspirations  dcS  prisons  s’ôtait 

erfectionné  l’art  d’exciter  des  mouvemeiis  et 
d’organiser  des  révoltes.  Ceite  tactique  servit  tou- 
tes les  factions.  L’absurde  et  le  ridicule  des  sup- 
positions ne  les  effraja  pas  , quand  elles  ou- 
Jurent  répandre  la  terreur  et  l’euroi  , et  légitimer 
des  pro- criptions  arbitraires.  Au  niilieii  d'un  amas 
d’bomincs  corrompus  et  vénaux,  elles  ont  toujinir^ 
eu  leur  disposition  des  instnimens  propres  a sou- 
îever  à leur  gré  les  issions  de  quelques  citoyens 
irrités-  ou-  désespérés  j elles  ont  toujours  réglé  le 
moment  et  l’intensité  de  l’explosion  de  la  jjiine 
qu’elles  avaient  chargée  à volonté  , et  dont  elles  te- 
naient toujours  la  mèche.  Cruel  effet  du  nnachia- 
vélisme  des  factions  dominantes  , le  peuple  ent 'aî- 
né par  leurs  émissaires  court  aveuglément  se  prt'ci- 
piter  dans  le  pi'ège  qui  lui  est  tendu  , il  est  hoixi- 
blement  massacré  ; pu  égorge  ensuite  à son  c’:.oix 
ceux  qu’on  a résolu  de  désigner  cornnie  les  r^efs 
de  la  conjuration.  C’est  ainsi  que  des  politiques 
humains  prétendeiit  user  les  élémens  de  la  révolu*- 
tien.  J . 

Il  y eut  une  conspiration’  au  mois  de  floréal  an 
4»  J’ignore  s’il  y eut  d’autres  conspiraleurs  que 
ceux  chargés  de  la  dénoncer  , ét  sans  doute  on 
n’avait  pas  espère  que  R.  L.  irait  se  jetler»dans 
Une  foule  aveu  le  et  furieuse  , et  qu’il  pourrait 
être  niitraillé  en  masse  , il  fallut  supposer  qu’il 
était  undesagens  ocxciiltes  , un  des  conjurés  secrets. 
Cette  C071J  uration  n’éclatta  pas  , elle  fut  prévenue 
à temps  : on  arrêta  ceux  qu’oïi  désignait  comme 
les  chefs.  R.  L.  fat  un  de  ceux  contre  lesquels  ou 
décerna  un  mandat. 

Je  ne  prétends  pas  critiquer  les  mesures  que  le 
gouvernement  allarmé  prend  pour  sa  sûreté.  Jo 
n’enlreprênds  pas  d’examiner  jusqu’à  quel  point 
il  est  permis  à un  gouvernement  environné  do 
dangers  d’adopter  les  déhances  et  les  soupçons  ; 
mais  je  vous  prie  ^ cit05rens  jiïg-es  et  jurés  , de  rc- 
ai^rquer  av.çç  q4\e']:le  facilité  les  êtres  malfaisans 
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qui  assiègent  toujours  les  gouvernans  , peuvent  les 
effrayer  dans  les  temps  de  trouble  , et  leur  fair« 
regarder  comme  dangereiux  tous  les  citoyens  dont 
les  vertus,  les  talens  et  les  malheurs  ont  excité 
battention  du  public  ^ le  mérite  connu  éveille  les 
inquiétudes  de  la  jalousie  , et  l'homme  de  bien 
persécuté  est  aisément  présumé  travaillé  du  besoin 
de  la  vengeance.  Une  politique  onibrageuse  porte 
plus  loin  encore  la  prévoyance  , elle  frappe  ceux 
dont  elle  craint  qu’on  desire  l’élévation. 

On  ne  s’est  pas  dissimulé,  sans  doute,  l’impossi- 
bilité de  prouver  par  des  faits  personnels  à R.  L, 
qu’il  eut  prit  part  à une  conspiration.  On  n’apasespér 
ré  persuader  qu’un  homme  qui  a sacrihé  son  repos  , sa 
santé,  sa  vie,  sa  fortu]ie,pour  assurer  la  tranquillité  de 
ses  concitoyens,  était  devenu  l’ennemi  de  son  pays  ^ 
qu’un  homme  qui  s’était  fait  remarquer  j^ar  sa 
modéiation  et  son  humanité,  dans  le  temps  des  fu- 
reurs , était  devenu  furieux  au  moinent  où  tous 
les  partis  étaient  las  de  carna^^e  ; que  Ib.  L,  qui 
s’était  fait  la  réputation  d’un  honinre  de  hon  sens 
au  moins , s’était  transformé  tout-à-coup  en  114 
imbécile  et  un  insensé  ^ que  R.  L,  tovijours  isolé, 
ddlicile  dans  le  choix  de  ses  amis  et  de  ses  liaisons, 
s’éiait  toiit-à-coup  jetté  dans  les  sociétés  les  plus 
agitées,  et  sans  y connaître  personne.  Dans  d’au- 
tres temps  une  telle  invraisemblance  eut  suffi  pour 
arrêter  les  dénonciateurs  5 mais  l’expérience  leur 
avait  appris  que  dans  les  crises  révolutionnaires  on 
commence  par  assassiner  celui  qu’on  accuse  , et  si 
î’accusé  se  soustrait  aux  assassins  , sa  fuite  fait  pe^ 
ser  long-temps  la  proscription,  sur  sa  tête.  D’ailleurs 
Pv.  L.  n’avait  plus  pour  juges  les  témoins  de  sesi 
iravaux  , de  ses  opinions  , de  sa  moralité. 

Un  dénonciateur  atteste  que  R.  L.  était  sur  la 
liste  des  conjurés  , il  en  donne  pour  garant  une 
femme  du  caffé  des  Bains  Chinois.  Aucune  femme 
des  caffés  Chinois  , français  ou  Anglais  ne  connaît 
certainement  R*  L.  Si  une  femme  a entendu  nom- 
mer R,  L,  sui:  une  liste  de  conjurés  , ii’étais-pe 


pas  le  dé n(Tn dateur  qui  avait  rédigé  cette  liste  ^ qut 
IWait  lue  , ou  doîinée  à lire  puisqu'il  était  lui- 
iaême  un  des  conjurés  ? Quelle  foi  mérite  un 
Conjuré  qui  ne  connaît  ses  complices  que  par  une 
femme  employée  dans  un  calfé  ? 

Le  dénortciateur  s^enliardit , il  dépose  que  R.  L. 
s’est  trouvé  à une  assemblée  de  conjurés  chez 
Drouet*  Je  ne  connais  Drouet  que  par  la  singula- 
rité de  son  arrestation  et  la  singularité  de  son  éva- 
sion 5 il  paraît  avoir  convaincu  ce  dénonciateur 
de  faux  témoignage  sur  le  fait  de  ces  prétendues  as- 
semblées* J’ignore  si  Drouet  a tenu  des  assemblées 
chez  lui  5 mais  ce  qui  est  très-constant  pour  tous 
ceux  qui  connaissent  R.  L*  , c’est  que  n’allant  pas 
même  chez  ses  amis  qui  l’estimaient  , il  n’a  pu  al- 
ler chez  un  représentajit  avec  lequel  il  n’avait  au- 
cune liaison  et  aucun  rapport*  Ce  qui  est  très- 
constant  pour  tous  les  citoyens , c’est  qu’on  n’est 
pas  un  conjuré  pour  être  entré  dans  la  maison  d’un 
conspirateur  : ce  qui  est  très-sensible  pour  tous  les 
habitans  de  Paris  , c’est  la  facilité  avec  laquelle  la- 
malignité  ou  l’erreur  peuvent  publier  qu’un  hom- 
me allant  à ses  affaires  ou  rentrant  chez  lui  a été 
yu  entrant  dans  une  maison  voisine. 

Le  dénonciateur  avait  été  bien  instruit  qu’en 
prairial  an  3,  R.  L.  ne  put  être  assassiné  parce  que 
son  nom  n’avait  pas  été  inscrit  sut  les  fatales  listes, 
il  n’oublia  pas  de  l’inscrire  sur  celles  de  floréal  an 
4.  R.  L.  se  trouve  un  de  ceux  qui  seront  appel- 
les à former  la  nouvelle  convention  organisée  par 
les  conjurés.  Si  la  formation  de  telles  listes  deve- 
nait un  arrêt  de  proscription  , quel  citoyen  ne 
tremblerait  pas  , quelque  renfermé  qu’il  se  tint 
dans  ses  foyers  ? 

Le  dénonciateur  était  un  des  conjurés;  21’avait- 
il  pas  eu  la  même  mission  que  ces  moutons  «i 
fit,meux  dans  les  conspirations  des  prisons  ? n’avait- 
il  pas  été  chargé  de  faire  inscrire  sur  ces  listes  tous 
«eux  dont  on  voulait  y trouver  les  noms  ? 

Uq  seul  dénensiateur  acCuse  R.  L.  , ee  dénon- 


ëiateur  s^aX^'oue  coupable,  il  est  convaincu  de  mért^ 
êonge  , il  annonce  le  caraclère  d'un  émissaire,  d^un 
espio]i  , d^un^  agent  salarié  des  fabricateurs  de  G®nS'“ 
pirations.  Et  ce  dénonciateur  joue,  le  rôle  de  té- 
jiioin  î il  n^est  pas  accusé,  lui  qni  se'çpnfesse  cou- 
pable et  qui  est  peut-être  le  plus  coupable.  Quelle 
loi  l’affranchit  du  supplice' que  la  loi  prononce 
coUtre  le  crime  doiït  il  se  déclare  Fauteur  et  lu 
complice  ? 

Un  gouvernement  tyrannique  encourage  les  dé- 
lations , il  ne  voit  autour  de  lui  que  des  conspi- 
rateurs , il  a des  agens  secrets  qui  vont  interroger 
les  dispositions  des  citoyens  , qui  irritent  leurs  pas- 
sions, qui  trahissent  ceux  dont  iis  ont  surpris  les 
plaintes  , qui  se  vengent  de  ceux  qui  les  ont  mé- 
prisés , qui  font  un  liorrible  trafic  de  la  vie  des 
citoyens  qu’ils  conduisent  à Féchafaud  avec  la  certi- 
tude de  Fimpunilé  et  F’ailente  d’une  récompense. 
!Nous  nous  rappelions  avec  effroi  cette  époque  fu- 
neste où  les  villes,  les  campagnes  , les  sociétés  pu- 
bliques , les  maisons  particulières  , les  priions  sur- 
tout étaient  infestées  par  une  horde  de  brigands 
chargés  de  former  et  de  révéler  des  conspirations. 

Sous  un  gouvernement  sage  nous  ne  verrons  pas 
renaître  ces  jours  cruels  où  le  législateur,  Fadmi- 
nistrateur  , le  juge,  le  pauvre  , le  riclie  étaient 
également  exposés  a la  fureur  eu  à la  perfidie  de 
ces  vils  intrigans , soit  qu’ils  eussent  le  malheur 
d’en  être  approchés,  soit  qu’ils  les  eussent  repous- 
sés avec  dédain. 

Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  les  artisans 
et  les  révélateurs  de  conspirations  avaient  droit  à 
l’impunité  et  aux  récompenses  5 nous  ne  sommes 
plus  sous  la  tyrannie. 

Nofi,  E-.  E*  n’a  pas  conspiré  contre  son  pays.  Il  a 
constamment  travaillé  au  bonheur  et  au  repos  de 
sa  patrie.  U est  sans  ambition  , il  n’a  point  rempli 
les  places  de  ses  protégés  , il  n’a  cherché  que  les 
hommes  probes  , il  n'a  point  de  crimes  à cou- 
vrir , il  n'a  point  répandu  le  sang  des  citoyens  , 


il  n''a  dilapidé  ni  la  fortune  publiqiio  ni  la  forfu* 
pe  des  particuliers  ; loin  de  s’enrichir  , il  s’est  oU'- 
hli-é  lui^mcrae  5 il  n’eut  pas  de  part  à ces  énorme* 
dilapidations  des  magasins  publics  , à ces  distribua 
lions  scandaleuses  de  comestibles  et  d’habits^  dans 
le  te  ups  où  nos  années  se  voyaient  enlever  la  vic- 
toire par  la  faim  et  par  la  nudité  plutôt  que  par 
le  fer  ennemi:  il  ne  réclama  pas  ces  secours,  ces 
indemnités  qui  ont  enrichi  tant  de  prétendues  vic- 
times de  la  révolution  : il  ne  s’associa  pas  à res 
brigandages  qui  ont  fait  passer  les  domaines,  de  la 
nation  et  des  familles  dans  les  mains  des  agioteurs 
et  des  usuriers?  Il  s’est  montré  le  défenseur  cou- 
rageux de  tous  les  opprimés  quelque  fat  leur  for-- 
tune  , leur  état  , ou  leur  opiiiion  5 il  attaqua  tous 
les  abus  sans  égard  pour  aucun  parti  , un  tel 
homme  ne  peut  être  un  conspirateur  ; ppar  l’hoa- 
neur  de  l’hunianité  on  doit  croire  à son  inno- 
cence, 

Il  existe  aujourd’hui  une  telle  divergence  dins 
les  opinions  -qu’il  est  peut-être  impossible  d’or  a- 
niser  une  assemblée  d’hommes  qui  inclinent  Vers 
|e  mênie  système  politique  , mais  quelques  soient 
.|es  opinions  qu’on  professe  , on  n’est  pas  tenté  d© 
s’inquiéter  quelle  fut  la  doctrine  d’un  homme  qui  , 
dans  les  temps  de  carnage  et  de  destruction  s’cc- 
ÇLipa  presque  seul  à tent  sauver,  à tout  conserver. 
Après  un  naufrage  commun  occasionné . par  un 
ouragan  irrésistible , on  ne  précipite  pas  dans  le 
goufre  celui  qui  arracha  tant  de  débris  et  tant  de 
submergés  à la  fureur  des  flqts. 

Une  présomption  semble  s’élever  contre  R.  L,  î 
|1  a fui  , il  a fui  ! Rappeliez-vous,  citoyens  juge® 
et  jurés  , les  horreurs  de  sa  première  détention  ; 
il  n’avait  pas  voulii  fuir  alors,  -Les  maux  qu’il 
éprouva  , ceux  qu’il  éprouve  encore  , s’il  existe  , 
l’avertissent  chaque  jour  de  son  imprudence.  On 
n’osait  l’accuser  alors:  que  ne  dxit-ii  pas  craindr© 
lorsqu’on  osa  l’accuser  ? Lors  de  sa  première  ar- 
restation g il  était  seul  menacé  j sa  seconde  pros- 


çrlptîon  menaçait  jusqu^à  ses  proches  ^ soi^  fVère, 
représentant  dit  peuple  absent  depuis  long-tempfç 
pat  congé  , loin  de  Paris  étàit  décrété  par'  le 
Bureau  Central.  Sans  doute  on  ne  le  croyait  pas 
comtdice  de  la  conjuration,  on  ne  prétendait  pas 
le  prendre  en  flagrant  délit  5 le  directoire  savait  le, 
lieu  de  sa  résidence  , il  ne  pouvait  Paccuser  que, 
de  l'importunité  avec  laquelle  il  Pavait  pressé  de 
prendre  en  considération  les  longues  et  inutiles 
déclamations  des  administrations  dp,  pays  , de  pré- 
venir, la  désorganisation  dont  ce  pays  était  menacé  , 
de  faire  cesser  les  brigandage^  dont  ü était  Infesté 
«t  de  le  présetver  do  l^état  de  siège  qui  n^était 
guèrss  moins  redoute.  Ce  n’était  pas  là  un  crime, 
de  conspiration  ; mais  il  avait  arraché  par  les  se- 
cours de  l’amitié  R.  L.  à une  mort  certaine  pen- 
dant sa  première  détention.  L’illégalité  de  cette 
mesure  indiquait  le  dessein  de  sacrifier  ivne  seqonde„ 
victime  pour  assurer  la  perte  de  la  première.  Cette 
violation  de  pacte  constitutionnel  , l’horrible  sou- 
venir des  commissions  militaires  , les  lois  de  cir- 
constances sollicitées  pour  se  débarrasser  des  en- 
traves d’ttit  code  trop  favorable  à l’innocence  , les 
tentatives  faites  pouf  enlçver  aux  accusés  le  droit 
sacré  d’avoir  des  défenseurs  officieux  , les  elForls 
pour  ravir  à leurs  juges  le  droit  encore  plus  sacré 
de  poser  les  questions  qui  peuvent  les  garantir  du 
«ianger  de  condamner  l’innocent  , l’interdit  dont, 
on  faisait  frappée  la  çonimune  où  les  accusés 
sont  séquestrés  , l’affectation  de  tenir  les  esprits 
dans  de  continuelles  allarmes  par  l’annonce  de. 
mouvemens  toujours  prêts  à renaître  , semblaient 
faire  craindre  qu’on  ne  fût  plus  occupé  du  soin 
d’enlever  aux  accusés  les,  moyens  d’échapper  au 
supplice  que  certain  des  moyens  de  les  convaincre. 
Tout  lui  commandait  de  fuir.  Il  nç  prévoyait 
pas  sans  doute  qu’un  tribunal  constitutionnel  for- 
mé par  le  choix  du  peuple  prononcerait  sur  son 
^ort , et  les  longueurs  de  cette  procédure  l’eussent^ 
conduit  au  tombeau. 
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Il  a fui  ? oui  ; mais  combien  de  victimes  du  3t 
mai  n’existeraient  plus  ^ si  elles  ne  s’étaient  déro- 
’béespar  la  fuite  ? cpmbien  ,de  victimes  de  plusieurs 
autres  journées  déplorables  existeraient  encore  sii 
elles  avaient  fui  ? combien  de  jugemens  à l’oc-^ 
casion  des  éyènemens  sinistres  du  i3  vendémiaire 
seraient  irréparables  , s’ils  n’avaient  pas  été  rendus 
par  contumace. 

‘ !Èfon  , citoyens  juges  et  jurés  ^ vous  ne  répur 
terez  pas  coupable  celui,  qui  s’est  soustrait  aux  fu- 
reurs révolutionnaires.  Si  R.  L.  ne  sp  présente  pas 
à votre  tribunal  , il  ne  vît  plus  , ou  l’épuisement 
ÿvde  sa  santé  ne  le  lui  permet  pas  , ou  dains  re- 
traite il  ignore  qu’il  existe  up  tribunal  indépen- 
dant de  toutes  les  factions.  Et  si  après  des  persé- 
cutions atroces  R.  L.  craignait  encore  les  préven- 
tions , les  erreurs  et  jes  influences  5 s’il  avait  cru. 
appercevoir  dans  l’évocation  fle  cette  alfaire  à votre 
tribunal  une  attribution  ou  une  commission  cpn- 
iraire  à l’art.  204  dp  la  constitution  5 qui  oserait, 
en  tirer  la  conséquence  révoltante  qu’il  est  dono 
l’ennemi  de  son  pays  2 

Citoyens  juges  et  jurés  , tant  que  les  factions 
jugent  lés  factions  , Jes  assassinats  succèdent  aux 
assassinats.  Cbez  les  Romains  Ips  soldats  de  Sylla 
égorgent  ceux  de  Mariqs  , les  soldats  de  César  im- 
ploient  ceux  de  Popipée  j les  triumvirs  proscrivent 
les  derniers  républicains.  L’Angleterre  , l’Ecosse  , 
l’Irlande  fument  encore  du  sang  des  dilférePs 
partis  y l’oppression  existe  encore  avec  le  souvenir 
des  massacres  eC  des  écbafauds  et  ,1e  besoin  de 
vengeance.  La  Êrance  eut  aussi  autrefois  ses  fureurs  ; 
les  Bourguignons  et  les  Armagnacs  l’ensanglan- 
tèrent long  - temps  ^ les  ligueurs  ouvrirent  des 
plaiesv,  qui  saignèrent  jusqu’à  nos  jours  ; d’an- 
ciens souvenirs  se  sont  mêlés  aux  calamités  nou- 
velles. Tous  les  partie  s’immolant  tour-à-tour  ont 
couvert  toutes  nos  contrées  de  deuil  , de  ruines 
et  de  sang.  'Tous  les  Erançais  consternés  se  deman- 
dent quand  cm  arrêtera  le  cours  de  tant  de  forfaits^ 
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quand  cesseront  tant  de  compressions  et  de  réae- 
lions  ? Tous  les  Français  portent  leurs  regards  sur 
TOUS  j citoyens  juges  et  jurés  5 vous  seuls  pouvez 
'répondre. 

Lorsque  les  hommes  vertueux  sont  traînés  aux 
échafauds  , la  mort  ne  peut  les  déshonorer  , leur 
sang  est  une  semence  de  haines  , de  fureurs  et  de 
vengeances  , les  brigands  et  les  scélérats  se  font 
•gloire  de  braver  les  tribunaux  avilie  et  d’affronter 
les  supplices  dont  d’honorables  victimes  ont  effacé 
la  honte,  tous  méprisent  des  lois  impuissantes  pour 
défendre  la  vertu  et  pour  punir  le  crime.  Vous, 
pouvez,  citoyens  juges  et  jurés,  rendre  aux  tri- 
bunaux leur  autorité  et  aux  lois  leur  antique  ma- 
jesté. Montrez  au  peuple  un  tribunal  dépositaire 
dé  sa  justice  et  inaccessible  aux  passions  de  ses 
ennemis.  Armés  de  sa  puissance  , faites-en  l’usage 
qu’il  en  ferait  lui-mêrce.  Que  la  loi  , par  votre  or- 
gane , frappe  infailliblement  le  coupable  couvert 
de  la  protection  des  factions  5 arrachez  avec  cou- 
rage l’hotrirne  vertueux  aux  poignards  des  assassins  5 
apprenez  à tous  les  tribunaux  que  les  juges  sont 
les  ministres  de  la  loi  et  non  les  instrumens  d’une 
politique  ombrageuse  et  persécutante. 

Les  passions  se  tairont,  le  calme  désiré  après 
d’affreuses  tempêtes  régnera  le  jour  où  l’impartiale 
équité  dictera  sur  votre  tribunal  des  jugemens  que 
la  postérité  sanctionnera.  Quand  vous  aurez  purifié 
l’autel  de  la  justice  , le  peuple  s’empressera  d’éle- 
ver à coté  celui  de  la  concorde.  Il  ne  faudra  plus 
de  violence  contre  le  peuple  , quand  le  peuple  ne 
craindra  plus  l’arbitraire.  " 

Depuis  long-temps  la  France  consternée  retentit 
de  toutes  parts  des  cris  forcenés  des  partis  qui 
évoquent  les  mânes  de  leurs  compagnons  égorgés 
par  d’autres  partis,  pour  allumer  les  torches,  de  la 
vengeance  5 la  voix  des  lois  est  impuissante  , et 
celle  des  passions  les  plus  fougueuses  ne  fait  en- 
tendre que  des  cris  de  guerre  et  le  tocsin  du 
€arnàge  3 l’homm©  effrayé  ne  connaît  d’autre  besoin 
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que  celui  de  prévenir  l’enneruî  dont  il  craint  d^étre 
la  victime  , ou  dont  il  convoite  la  fortune.  Trans- 
portés par  la  tempête  révolutionnaire  les  Trancaie 
semblent  fixés  dans  la  sphère  du  crime  , toutes 
les  actions  des  hommes  d’un  parti  sont  des  crimes 
aux  yeux  du  parti  opposé  , les  vertus  des  hom- 
mes de  bien  sont  des  crimes  aux  yeux  de  tous 
les  partis.  Rappeliez  , citoyens  juges  et  jurés,  les 
lois  et  la  vertu  sur  cette  terre  malheureuse  5 de- 
puis qu^elles  en  sont  bannies  , trop  de  calamités- 
ont  désolé  ce  beau  pays  pour  que  tous  ses  habi-^ . 
tans  n’en  désirent  pas  le  retour.  Vous  allez  don- 
ner un  grand  spectacle  à la  nation.  Soyez  justes  et 
vertueux  elle  vous  applaudira  , elle  aura  le 
courage  de  vous  imiter;  les  Trançais  redevenus  frè- 
res ne  ressembleront  plus  à ces  lions  féroces  dont- 
on  craint  le  réveil  quand  ils  peuvent  briser  les  fers 
trop  faibles  avec  lesquels  on  les  enchaîne.  Les 
flots  cle  sang  répandus  par  le  fer  des  brigands  'et 
des  factieux  déshonorent  et  aigrissent  moins  un© 
.nation  que  le  sang  que  des  juges  esclaves  des  fac- 
tions font  couler  sur  les  échafauds.  Déjà  un  tribu- 
nal constitutionnel  a proclamé  que  des  jugemens 
des  commissions  militaires  étaient  des  assassinats 
juridiques  ; vous  prouverez  qu’un  tribunal  formé 
par  le  vœu  du  peuple  ne  peut  être  transformé  en 
une  commission  militaire.  Si  les  destins  n’ont 
pas  irrévocablement  arreté  que  la  dernière  goûte 
du  sang  des  Lrancais  grossira  le  torrent.de  la  ré- - 
volution  , vous  en  arrêterez  l’effusion  ; vous  fere» 
cesser  le  cours  de  ces  crimes  qui  ont  jetté  dan& 
la  stupeur  une  nation  qui  s’était  montrée  si  gran- 
de , si  généreuse  , si  éclairée  , si  patiente  ! vous 
mettrez  un  terme  à ces  calamités  qui  épouvante- 
raient dans  l’avenir  les  peuples  qui  seront  tentés* 
de  conquérir  leur  liberté. 

Le  peuple  français,  citoyens  juges  et  jurés, 
compte  parmi  les  assassinats  tous  les  jugemens  ren- 
dus sous  les  auspices  des*  factions.  Jugez  enfle 


-SOUS  les  auspices  de  la  vérité  j vos  jûgemens  seront 
sacrés  et  immuables  comme  ses  oracles.  * 

Tous  lie  fegardèrëz  pas  comme  les  interprètes 
de  là  vérité  des  hommes  sans  cesse  occupés  d^in- 
trigiies  , des  honîmes  vils  ôt  corrompus  qui  s^ac^ 
cusent  avec  promesse  d^irilpunité  pour  perdre  ceux: 
qu’ils  , osent  mettre  sur  là  listé  de  leurs  prétendus 
Complices  5 vous  la  chercherez  dans  la  bouché  et 
idanS  lés  écrits  courageux  de  cette  multitude,  dé 
eitoÿèhs  de  tous  les  partis  de  toutes  lès  opinions , 
cle  tous  les  états  ^ de  toutes  les  contrées  dè  la 
France , qui  se  sont  élevés  contre  les  persécuteurs 
de  R.  F.  ^ qui  ont  publié  ses  vertus  et  sés  ser- 
vices. 

Si  lés  lois  dé  la  prudènce  et  dé  là  justice  font 
iiii  dé  voir  de  s’informer  de  la  moralité  dés  àccu- 
èés  , si  la  réputation,  des  , accusés  peut  servir  dans 
tous  les  temps  à éclairer  l’opinion  dès  juges  et  des 
jurés  5 de  quel  poids  ne  doit  pas  être  unè  répu- 
tation de  sagesse  et  de  probité  soutenue  univer- 
sellement au  milieu  des  orages  du  goLivernement 
èt  vainement  attaquée  dans  le  temps  du  déborde- 
ânent  le  plus  èlfréné  de  la  calomnié. 

Vous  avez  à prononcer  entre  le  témoignage  de 
cette  multitude  de  citoyens  honnêtes  qui  attestent 
la  probité  - de  R.  L.  et  la  dénonciation  d’un  boni-, 
mè  qui  s’avoüe  l’auteur  d’écrits  incendiaires,^  qui 
sans  doute  lui  ont  été  commandés  et  payés  , coü» 
pable  de  conjuration  et  de  perfidie  , qui  est  con- 
yaincu  d’imposture  , et  qui  se  tient  assuré  dé 
l’impunité.  Vous  avez  a prononcer  entre  l’ins- 
cription de  R.  lio  sur  une  liste  de  conjurés  dres- 
sée par  un  inposteur , et  son  insc^^iption  sur  la 
liste  des  amis  de  Fhumahité  et  des  hommes  qui 
ont  fidèlement  servi  leur  pays  écrite  dans  le  cœur 
de  tous  les’  bons  citoyens.  R.  L.  peut  être  assas- 
siné par  lès  révolutionnaires  , il  ne  peut  être  co4i“' 
damné  par  des  juges.  Vous  l’acquitterez.  ^ 

FVî  2 R,  L. , pour  s’être  opposé  aux  assassi- 
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hits  5 fut  accusé  de  conspiration;  il  fut  entendu, 
On  ‘rie  Farrêta  pas. 

L’an  3 R.  L.  s’opposa  à la  famine  ; il  fut  ac- 
cusé de  conspiration  ; il  ne  fut  pas  entendu  , on 
l’arrêta  , on  ne  Iç  jugea  pas. 

L’an  4 R.  L.  écrivit  contre  la  banqueroute  , 
il  fut  accusé  de  coiispiratibn  , on  l’a  mis  en  juge- 
ment ; niais  oii  ne  le  condamnera  pas.  Pour  le 
condamner  il  faudrait  proclamer  que  l’opposition 
Constante  à tous  les  crimes  est  elle-même  un  crime. 

On  préimit  votre  jugement  , citoyens  juges  et 
jurés,  et  déjà  les  tronipettes  de  la  discorde  an- 
noncent de  nouvelles  conspirations  ; elles  publient 
que  Ri  L.  sera  un  desagens;  ses  plus  cruels  en- 
îiemis  ne  le  croient  pas  ils  savent  bien  qu’ils 
l’ont  forcé  de  s’ensevelir  vivant  ; mais  ils  veulent 
que  le  tombeau  ne  së  rouvre  jamais  pour  lui> 

J’ai  rempli  un  devoir  sacré  ; j’ài  entrepris  là, 
justification  d’un  hommé  qui  m’est  cher  et  qui 
doit  l’être  à tous  lés  amis  de  la  patrie  ; je  l’ai 
peint  tel  qti’iî  est  connu  de  tous  ceux  qui  ont 
été  témoins  de  ses  sèntimens  et  de  ses  travaux^ 
J’ai  parlé  des  passions  cruellS's  qui  ont  ensanglan- 
té la  révolution  , je  ne  me  suis  livré  ni  à la  dif- 
famation ni  aux  personalités;  Il  ne  me  resté  qu^un 
vœu  à exprimër  : bientôt  voUs  prononcerez  , ci- 
toyens juges  et  jurés  : puissent  à votre  voix  tous 
les  partis  abjurant  leurs  excès,  leurs  crimes,  leurs 
haines  et  leurs  vengeances  , consentir  enfin  à tarir 
la  source  dés  calamités  qu’ils'  ont  fait  peser  sur  uit 
peuple  qui  s’est  iiiontté  si  digne  de  la  liberté  et  diX 
bonheur  ! 

Paris  j lé  3o  nivôse , an  5 de  la  république. 

/ Ri  ^ T.  L I N D E T. 

P.  S.  Je  viens  de  parcourir  les  deux  volumes 
de  pièces  qu’on  vient  de  faire  imprimer.  On  n’y 
trouvera  ni  le  nom  de  Robett  Lindet,  ni  preuves,  ni 
présomptions,  pi  indices  d’aucunes  liaisons,  d’aucunes^ 


J*eîation3.  jT e suis  loin  de  penser'  ^üç  les  îïstes  q:y.i 
trouvent  puissent  servir  de  bases  à une  accus^on 
contre  fous  les  citoyens  qui  y sont  inscrite^:%aai$ 
B..  L.  ne  se  trouve  pas  même,  sur  ces  Ii^és.  On, 
sera  réduit  à dire  qu^ii  est  dn  nxrmbre  de  ceux  qu’on 
voulut  proscrire  l’an  3.  La  liante -cour  de  justipl»*' 
n-admettra  pas  cette  maxime  funeste  ^ qu’une  prèr 
mière  persécution  injuste  suffit  pour  motiver  une?.’* 
seconde  proscription. 

La  baute-cour  de  justice  ne  rappellera  pas  ce» 
temps  désastreux  où  on  enveloppait  dans  la  même 
for  aule  de  condamnation  des  hommes  inconirtis  le» 
uns  aux  autres  , des  pays  les  plus  distans  , des  mœurs 
les  plus  opposées  , des  opinions  les  plus  disparates^ 
Cet  horrible  abus  ne  renaîtra  pas  pour  proscrire  un 
homme  qui  le  premier,  et  long-temps  presque  seul, 
osa  s’y  o])poser  5 un  homme  dont  les  principes  , la 
morale  et  la  conduite  aux  diverses  époque*  dfe  la 
révolution  ont  toujours  été  également  éloignés  de» 
violences  des  oppresseurs,  des  vengeances  des  op"' 
primés , et  des  délires  de  tous  les  partis. 
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